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2. COMPTES RENDUS 
THÉORIES, IDÉOLOGIES ET 
PROBLÈMES INTERNATIONAUX 
La personnalité collective des 
nations. Théories anglo-saxonnes 
et conceptions françaises 
du caractère national. 
CLARET, Philippe. Bruxelles, Bruylant, 
1998,464 p. 
Issu d'une thèse de doctorat sou-
tenue en 1993 à l'Université de Bor-
deaux et destiné davantage aux com-
paratistes qu'aux spécialistes des 
relations internationales, l'ouvrage 
dresse l'inventaire des approches qui 
ont tenté dans le passé de définir, 
d'une façon ou d'une autre, la « per-
sonnalité ethnique » ou le « caractère 
national» des peuples. Elles y sont 
regroupées, dans leur apparente di-
versité, autour de deux pôles théo-
riques: l'école culturaliste anglo-
américaine et l'école ethnopsycholo-
gique française. 
Du point de vue de l'histoire des 
idées et de la production scientifique, 
Philippe Claret réussit, en dépit de 
nombreuses répétitions, à brosser un 
tableau fort complet des conceptions 
que l'on considère de nos jours, à 
juste titre nous semble-t-il, comme 
largement surannées, voire, pour cer-
taines d'entre elles, comme scienti-
fiquement et idéologiquement dis-
créditées. Des notions, apparues 
essentiellement dans les deux premiers 
tiers du siècle, comme « l'âme des peu-
ples », la « personnalité nationale », les 
«sentiments collectifs», les «valeurs 
culturelles du groupe national » ou le 
« tempérament national » se ratta-
chaient à diverses constructions théo-
riques relativistes, antiuniversalistes 
et souvent déterministes, qui avaient 
toutes en commun non seulement de 
vanter les particularismes nationaux 
(et de les opposer les uns aux autres), 
mais encore de célébrer une vision 
foncièrement organiciste de l'État-
nation, ainsi que de l'investir, de sur-
croît, d'une véritable individualité 
mentale irréductible, d'une sorte de 
Moi collectif. L'État-nation comme 
quasi-être, doté d'une psyché propre, 
voilà ce qui dépasse de loin les rêves 
hégéliens les plus fous. 
L'auteur fait donc œuvre utile en 
nous livrant une histoire hautement 
différenciée de ces théories, et en nous 
invitant à méditer sur le fait qu'elles 
forment en partie les origines doctri-
nales de la science politique et de la 
géopolitique naissantes, notamment 
en France. Hélas !, il ne se limite pas à 
cela. Le livre de Claret a aussi pour 
objectif de réhabiliter, prudemment 
et partiellement il est vrai, certains, 
sinon la plupart des courants de pen-
sée examinés, de démontrer leur scien-
tificité, et de prouver leur pertinence 
théorique. Il écrit par exemple dans la 
conclusion générale : « On peut sou-
haiter [...] l'émergence d'une appro-
che des phénomènes de culture poli-
tique permettant de combiner les deux 
types d'analyse [ethnopsychologique 
et culturaliste]. » (p. 418). 
Vouloir réhabiliter, ne serait-ce 
que partiellement, la « pschychologie 
des peuples», l'approche de la «cul-
ture politique nationale » ou la « carac-
tériologie ethnique», pour ne citer 
que trois des conceptions épistémo-
logiques auxquelles se réfère l'auteur 
- qui déplore aussi que « celles-ci se 
so[ie]nt trouvées en opposition aux 
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idéologies dominantes [...], déniant 
par principe toute tentative de dis-
tinction ou de caractérisation des po-
pulations» (p. 411) - signifie appor-
ter de l'eau au moulin de tous ceux 
qui, à l'heure des prétendues crises 
identitaires, redécouvrent le facteur 
ethnique et la cohésion du groupe 
national comme principales variables 
de l'analyse politologique, et qui ac-
créditent ainsi, du moins indirecte-
ment, l'idéologie du « choc des civili-
sations». 
Klaus-Gerd GIESEN 
Institut fur Politïkwissenschaft 
Universitât Leipzig, Allemagne 
Arts of Power : 
Statecraft and Diplomacy. 
FREEMAN, Chas W. Washington, DC, 
United States Institute of Peace Press, 
1997,159 p. 
Le présent ouvrage va au cœur 
même de l'art du diplomate et des 
principes qui sous-tendent la prati-
que diplomatique. Si dans la littéra-
ture les théories de politique interna-
tionale sont abondantes et si plusieurs 
systèmes d'explications sur l'écono-
mie politique internationale, la guerre 
et la résolution des conflits interna-
tionaux ne cessent d'enrichir nos con-
naissances, l'analyse de l'art du diplo-
mate, ses manœuvres, sa mission et 
son action sont, par contre, demeu-
rées un parent pauvre de la littérature 
des relations internationales. Compre-
nant trois parties, l'ouvrage de Freeman, 
tente de combler le vide qui, dans la 
littérature, subsiste entre les théories 
courantes des relations internationa-
les, la vie internationale concrète des 
États et la maximisation des intérêts 
étatiques par les acteurs gouvernemen-
taux. La première partie porte sur la 
notion de puissance de l'État et ses 
implications sur la diplomatie, la 
deuxième partie traite des manœu-
vres diplomatiques et la troisième par-
tie présente les responsabilités et les 
qualités d'un diplomate. 
Dans la première partie consa-
crée à la puissance de l'État, l'auteur 
passe en revue les notions d'intérêt 
national et de puissance nationale, le 
rôle du service d'intelligence et de 
contre-espionnage, le poids de l'in-
fluence culturelle sur la diplomatie et 
opérationnalise les actions et les me-
sures politiques du diplomate. Pour 
Freeman, comme pour les tenants de 
l'école réaliste, l'objectif ultime d'un 
État en relations internationales est 
de maximiser son intérêt national dont 
les composantes sont l'intérêt su-
prême, l'intérêt vital, l'intérêt straté-
gique et l'intérêt tactique. Cet intérêt 
national, nous dit l'auteur, va de la 
survie de l'État à sa prédominance 
idéologique en passant par la sécurité 
de son territoire, la protection de ses 
avantages stratégiques, de ses ressour-
ces et de ses privilèges économiques 
et de son prestige international. 
Si pour l'auteur, dans les rela-
tions internationales, l'évaluation de 
la puissance des acteurs internatio-
naux est une préoccupation ultime 
des hommes d'État, la première res-
ponsabilité du diplomate est de défi-
nir une stratégie orientée vers l'affec-
tation de l'équilibre des forces en 
faveur de la satisfaction des intérêts 
de son État accréditaire. Cette straté-
gie diplomatique, résultante de la vo-
lonté nationale, de la force nationale 
et du potentiel national, visera l'accu-
mulation de la puissance nationale en 
vue de contrôler le cours des événe-
